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Yemele Fometio parle
Le Sénégal interpelle 

les Camerounais
Par Jean-Pierre Djemba

ans ce pays frère d’afrique de
l’Ouest, cher à beaucoup de négro-
africains ne serait-ce que parce

qu’étant la patrie de naissance de Cheik anta
Diop, depuis que la crise politique jusque-là
larvée a désormais éclaté au grand jour, au
Cameroun, il n'est plus alors question que de
l'exemple du sénégal qui devrait parler à la
société politique. 

Ceux qui le disent ne pensent pas seule-
ment à la démocratie qui bien que vacillante
à cause du doute que le président Macky sall
entretien sur ses intentions au terme du
mandat en cours qui se termine dans huit
mois, reste quand même un modèle du
genre en afrique. Ils pensent surtout à la ca-
pacité dont font montre ses forces politiques
à faire face lorsque les acquis de ce régime
politique sont menacés. La recette de cette
force ne relève pas de la magie, elle est la
même depuis et partout où les peuples ont,
une haute idée de leurs droits, et pris
conscience de leur force. Et c'est de cette
force justement qu'il était question lorsque
Karl Marx, que l'on présente à raison comme
un philosophe mais qui était aussi en fait un
professionnel de la révolution a dit ce qui
suit : "Sans doute, l'arme de la critique ne
peut-elle remplacer la critique des armes ; la
puissance matérielle ne peut être abattue
que par la puissance matérielle ; mais la
théorie aussi, dès qu'elle s'empare des
masses, devient une puissance matérielle". 

Dans les luttes politiques et sociales qui
veulent concrètement engranger des résul-
tats palpables de transformation de la so-
ciété, il n'y a pas de génération spontanée.

(suite à Page 7)

(suite à Page 2)

ditorialE

D

'UPC n‘aurait pas dérogé à cette
vieille habitude du genre humain si
elle avait gagné en 1960, à l’issue

de la guerre qui l’a opposé à l’impéria-
lisme français et ses obligés camerounais.
En dehors des apparatchiks du système
déchu qui comme d’habitude dans ces cas-
là, auraient alors été exfiltrés pour éviter
de subir les affres de la vindicte publique,
sa victoire aurait été la propriété de tous
les Camerounais. Il n’aurait pas été ques-

La victoire a beaucoup de 
parrains, et la défaite est orpheline !

Pour une meilleure compréhension de la  po-
litique camerounaise, nous avons sollicité au-
près du principal responsable de la Ligue des
Masses pour la Renaissance Africaine (LI-
MARA) une interview. Ce qu’il dit dans ce
long entretien donne notamment, d’une part,
à le connaître mieux, et d’autre part, montre
que la lutte pour le souverainisme africain ne
se déroule plus seulement au Mali avec le co-
lonel Assimi Goïta, au Burkina avec le capi-
taine Ibrahim Traoré, mais aussi ailleurs sur
le continent et notamment au Cameroun de
Ruben Um Nyobé, l’un des illustres chantres
et initiateurs du combat pour l’indépendance

véritable de notre pays. Manifestement, sans
trompettes ni tambours, le travail politique de
fond qui est en cours commence a donner des
résultats. 

tion et ni même possible de faire le distin-
guo entre la partie du peuple qui aurait sin-
cèrement soutenu la lutte de libération
parce qu’étant acquise à ses idées, et celle
qui ne l’aurait pas du tout fait ou qui ne
l’aurait fait que timidement, parce que
n’ayant pas d’opinion tranchée sur la ques-
tion d’indépendance qui était la pomme de
discorde à ce moment-là. Et dans le carré
des indécis, on aurait alors aussi compté la
masse des ralliés de la 25ème heure que

Par Jean-Pierre Djemba

La Voix du Peuple : La LIMARA
dont vous êtes le principal responsable
et qui est un parti politique d’avant-
garde, n’est pas vraiment connue des
Camerounais et des Africains. Pouvez-
vous d’une part, nous donner les rai-
sons de cette méconnaissance, et
d’autre part, nous dire ce qu’elle est

précisément ? 
Yemele Fometio : Merci camarade
Djemba. C’est un honneur pour ma for-
mation politique et moi d'être conviés à
cet entretien. Je suis le président de la LI-
MARA, la igue des masses pour la re-
naissance africaine. C’est un parti
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Le secret c'est la mobilisation des masses,
leur éducation à la veille politique et à l’ac-
tion concrète. Toutes choses qui expliquent
le succès des luttes au sénégal où les forces
politiques et sociales sont toujours sur le
pied de “guerre” et ont compris que c’est
l’union qui fait la force. Dans ce pays, le tra-
vail de mobilisation et d'éducation des
masses est permanent. Les forces politiques
et sociales y ont compris que qui veut obte-
nir l'équilibre de la terreur sur les plans po-
litique, économique et social, doit préparer
les masses au combat politique, écono-
mique et social. Un peu comme on dirait,
qui veut la paix doit préparer la guerre. En
effet sur ce registre, il ne peut pas en être
autrement que ce qui est également préco-
nisé dans la brochure "L'UPC vaincra" : "La
véritable prise de conscience révolutionnaire
ne commence ni avec la perception des in-
justices, ni même avec le sentiment de ré-
volte contre l'injustice et l'oppression
sociales. Elle commence quand on se
convainc de la nécessité d'opposer aux injus-
tices et à l'oppression une action organisée
et massive". 

Ce sont ces principes simples et pra-
tiques que les militants politiques sénégalais
ont bien compris et appliquent. Et c'est ce
mode opératoire que tous ceux qui veulent
obtenir des résultats politiques au Came-
roun, doivent eux aussi comprendre et ap-
pliquer. C'est à ce niveau-là que l’exemple du
sénégal doit leur parler et inspirer. 

Depuis 1990, l'opposition camerounaise
est restée sur le quai oubliant qu'il n'y a pas
de vent favorable pour un navire qui n'est
pas armé pour prendre le grand large. a la
différence du Cameroun, au sénégal, l'oppo-
sition a compris que la politique doit être
une fraternité, un art, un métier et un ser-
vice. Et que pour tenir le cap et arriver à bon
port, ceux qui la font doivent se serrer les
coudes, faire preuve d'inventivité, et, réso-
lument être au service des intérêts de
l'unique et vrai souverain qui est le peuple
sénégalais. Et dans ce pays, cela a régulière-
ment donné lieu à l'alternance, et va proba-
blement, lors de la prochaine élection
présidentielle, avec le camarade Ousmanou
sonko qui veut rompre avec le jeu de chaises
musicales qui a jusqu’ici été de mise, aboutir
à une alternative. 

politique camerounais crée par un groupe
de jeunes révolutionnaires qui croient en
un Cameroun nouveau, libéré de toutes
les formes de dominations extérieures et
intérieures et travaillant uniquement pour
le bien-être de ses enfants. Le fait que
nous ne soyons pas assez connus sur la
scène nationale du Cameroun est lié à
notre plan de combat. Etant une avant-
garde, nous avons voulu corriger les er-
reurs du passé. Et l'une des plus grandes
tares de notre lutte nationale à ses diffé-
rentes étapes a été l'insuffisance de théo-
risation.

Dans notre plan de lutte, nous avons
commencé par là. Un parti politique est
défini prioritaire-
ment par ses idées.
Nous avons opté
prioritairement de
vaincre le régime
néocolonial de Paul
Biya au niveau des
idées. Nous avons
produit des cen-
taines d’articles, ré-
sumé les ouvrages
déterminants sur la
lutte, fait des notes
de lectures, des vi-
déos, préparé les
cours pour les
élèves de l'ensei-
gnement secon-
daire. Nous traitons
des exercices pour eux également. Bref,
nous menons un combat des idées dans
cette première phase de notre lutte. C’est
pourquoi nous ne sommes pas très pré-
sents sur la scène politique, et c’est pour-
quoi nous ne sommes pas encore assez
connus des Camerounais et des Afri-
cains. Les autres étapes de notre lutte
vont nous amener sur le terrain. Et à ce
moment, le peuple nous connaitra à tra-
vers le pays et le continent. Il faut néan-
moins précisé que nous ne sommes pas
totalement méconnus des Camerounais
et des Africains. Nous avons beaucoup
de branches, nous organisons constam-
ment des activités politiques, et nous
sommes très respectés dans le monde
progressiste, et plus précisément à l’in-

ternational.

Il me souvient que quelque temps
avant qu’il ne nous quitte, vous avez
rencontré le Cdt Kissamba. Que par-
tagiez-vous politiquement avec lui et
qu’est-ce qui a été principalement
l’objet de votre rencontre ?

Ma rencontre avec le Commandant
Kissamba a été l'une des périodes les
plus cruciales de ma vie militante. Dans
notre lutte nationale, le Commandant
Kissamba n'est pas n’importe qui. Il est
un chef politique et un chef militaire. Lui
et moi représentons deux générations de
lutte. Je suis allé le rencontrer parce que

j’ai beaucoup d'estime pour lui, et parce
que je souhaitais son soutien dans la for-
mation politique des cadres de la LI-
MARA, et finalement parce que
j’envisageais une collaboration entre le
PSP-UPC qu'il présidait et la LIMARA
que je préside. J'estimais déjà assez le
Commandant, et je l'ai davantage estimé
après notre rencontre. Nous avons dis-
cuté en militants, dans tout le respect et
l’humilité que cela implique. Je lui ai fait
des reproches qui reviennent constam-
ment à son sujet. Il s’agit de l’abandon
de l'UPC au moment où le parti avait le
plus besoin de lui, ses alliances futures
avec d’autres formations politiques et le
pouvoir néocolonial, ses oppositions
avec Ossende Afana. Il a répondu à

Le Cdt Kissamba et le président Yemele Fometio
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toutes ces questions, et m'a posé les
siennes. Quand je lui ai donné notre pro-
gramme de formation des cadres, il l'a
entièrement lu et a décidé de contribuer
à l'effectivité de ce programme. Puisque
je me suis déplacé de Douala à Yaoundé
pour le rencontrer, il a décidé de faire le
chemin inverse pour me rencontrer à
son tour, malgré la maladie. Il tenait à
peine debout, mais il voulait toujours
apporter sa contribution à la lutte. Mais
sa mort ne lui a pas permis de faire ce
chemin retour et de contribuer à la for-
mation des cadres de la LIMARA
comme il avait promis. Toujours est-il,
j’ai vu à travers le Commandant Kis-
samba un grand combattant, toujours
prêt à apporter sa contribution à la lutte.

Vous est-il possible de qualifier la si-
tuation politique dans laquelle se
trouve notre pays
depuis qu’il est de-
venu indépendant
?

Le terme que
j'utilise est celui
d’une résistance
sans fin contre le
chaos. Notre indé-
pendance en fait a
été le point de dé-
part d'une nouvelle
période politique. Alors que les nationa-
listes luttaient pour cette indépendance,
elle a été donnée à ceux qui ne la vou-
laient pas, et qui ne s’étaient donc pas
préparés pour diriger le pays. En plus,
ils étaient aux ordres des puissances co-
loniales. Ils étaient contre le pays. En
face de ces hommes imposés par l’en-
nemi à la tête du pays, l’UPC s’est bat-
tue avec bravoure. L’UPC était l’espoir
du pays. La mort d’Ernest Ouandié, le
dernier chef de l’UPC, symbolisait
l’échec du nationalisme camerounais.
Le président Ahmadou Ahidjo imposé
par la France n’avait plus en face de lui
un véritable opposant. Le commandant
Kissamba qui remplace Ouandié à la
tête de l’UPC constate l’état de délabre-
ment des forces du parti, et décide d’as-
surer sa survie. Il met un grand accent
sur la formation militante. Tout bascule
au retour au multipartisme en 1990.

L’UPC se divise et se laisse distancer par
les anciens membres de l’UNC, devenue
en 1985 le RDPC, l’ancien parti unique.
La nouvelle opposition jusqu’à présent
est donc constituée des anciens membres
du RDPC. Cette opposition multiplie des
trahisons et des erreurs et est vomie par
le peuple. Elle a eu néanmoins le mérite
de limiter constamment les abus du ré-
gime néocolonial et répressif de Paul
Biya. Le régime a créé son UPC qui l’a
retrouvé dans la trahison nationale, et a
en même temps refusé l’existence de la
véritable UPC, aujourd’hui connue sous
le nom de l’UPC-MANIDEM. Nous qui
sommes restés fidèles au combat
sommes très peu. Notre voix pendant
longtemps a été inaudible à la scène na-
tionale dominée par les anciens membres
du RDPC au pouvoir. Mais aujourd’hui,

notre voix se fait de
plus en plus enten-
dre. Nous forçons
notre retour sur
l’échiquier politique
national. Bientôt
nous contrôlerons
l’échiquier politique.
Notre peuple désem-
paré a besoin d’un
homme en qui croire,
d’un leader capable
de le faire sortir de

cette misère, et nous allons offrir au peu-
ple ces leaders.

Faisons un peu de fiction politique.
Sous la direction de l’UPC originelle,
celle du Mpodol Ruben Um Nyobe
plus précisément, selon vous, qu’est-ce
que ce pays aurait probablement pu
être ?

Sous la direction de Ruben Um
Nyobe,  le pays serait plus riche et plus
avancé. Plusieurs éléments me permet-
tent d’affirmer cela. Premièrement,
Ruben Um Nyobe et ses camarades se
sont apprêtés pour gérer le pays. Ils ont
pensé un pays libre et prospère qu’ils ont
voulu implémenter, contrairement à Ah-
madou Ahidjo et ses camarades qui, eux,
ne revendiquaient pas l’indépendance. Ils
s’imaginaient toujours sous l’autorité de
la France.  C’est pourquoi quand Ahma-
dou Ahidjo prend le pouvoir le pays se

transforme en néocolonie de la France.
Ce qui n’aurait pas été le cas sous Um
Nyobe. Deuxièmement, Um Nyobe et
ses camarades ont lutté et ont donné
leurs vies pour la défense du pays
contrairement à Ahmadou Ahidjo et ses
camarades qui, eux, ont été installés au
palais présidentiel par l’ennemi à cause
de leur trahison, que les plus gentils pré-
fèrent appeler collaboration. Donner sa
vie pour une personne, une idée ou une
chose est la preuve suprême d’amour
qu’on porte pour cette personne, cette
idée ou cette chose. Troisièmement,
Ruben Um Nyobe et ses camarades ont
posé l’unité nationale comme l’un des
fondamentaux de leur lutte. Ils n’hési-
taient pas à supprimer les branches de
leur parti qui se créaient sur des bases tri-
bales. Ahmadou Ahidjo quant à lui, tout
en clamant verbalement l’unité natio-
nale, appliquait une véritable politique
du diviser pour mieux régner, comme
son successeur Paul Biya. Les deux ré-
gimes nous ont divisés pour nous empê-
cher de nous unir contre eux. Pour finir,
au niveau des idées, Ruben Um Nyobe
et ses camarades étaient très en avance
sur Ahmadou Ahidjo et ses camarades,
qui attendaient les ordres de la France, et
qui dirigeaient le pays par les conseillers
techniques français envoyés pour les
aider. Aussi, tous les régimes qui ont fait
allégeance à la France et à l'ancienne
puissance coloniale n’ont pas vraiment
avancé économiquement, contrairement
à ceux qui ont opéré la rupture ou imposé
une renégociation de leurs relations. On
peut prendre l’Algérie et le Vietnam qui
étaient dans la logique de rupture de
Ruben Um Nyobe, et les comparer avec
les autres anciennes colonies françaises
qui ont choisies la collaboration. Les
pays de la rupture sont très en avance par
rapport aux pays de la collaboration.

Dans les rares pays africains où les na-
tionalistes sont arrivés et restés au
pouvoir, les fruits n’ont pas tenu la
promesse des fleurs. Pourquoi les
choses ne se sont-elles pas passées
comme on l’espérait ?

Comme je le disais à l’instant, les
pays qui ont opéré une rupture avec l’an-
cien colon français précisément sont gé-

« Etant une avant-garde,
nous avons voulu corriger les
erreurs du passé. Et l'une des
plus grandes tares de notre
lutte nationale à ses différentes
étapes a été l'insuffisance de
théorisation. »
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néralement économiquement plus avan-
cés que ceux qui ont collaborés. Mais
bien évidemment, beaucoup de pays ont
mené des luttes révolutionnaires, ont
triomphé et n'ont pas fait des avancées
considérables dans le domaine politique,
économique et socio-culturel. La pre-
mière raison réside dans la nature des
mouvements qui ont conduit la lutte de
libération. Beaucoup de ces mouve-
ments étaient des mouvements bour-
geois, dirigés par la bourgeoisie qui ne
cherchait qu’à remplacer les colons.
Leur but n’était pas le progrès du pays,
mais les avantages des colons. Une fois
le pouvoir acquis, ils ont maintenu le
même système de domination des pau-
vres et ont tout simplement chassé les
colons et ont pris leur place. Kwame
Nkrumah d’ailleurs classait l’essentiel
des mouvements de libération en
Afrique dans ce cadre, que ce soit le
MPLA d’Agostino Neto en Angola,
l’ANC en Afrique du Sud ou le FRE-
LIMO au Mozambique. Les leaders afri-
cains ont profité d’une situation
internationale de contestation du colo-
nialisme pour appeler le peuple à la
lutte. Pour le reste, ils se sont fiés à la
providence. Très peu ont pris le temps,
dans une longue vie d’opposant, de théo-
riser une nouvelle société. Ils ne savaient
pas vraiment comment fonctionne l’éco-
nomie du monde, l’économie de leur
pays. Le mot d’ordre de presque tous
était l’indépendance, sans vraiment sa-
voir comment cette indépendance sera
orientée. Et quand ils ont pris le pouvoir,
ils ont été confrontés à la dure réalité. Le
président algérien Ahmed Ben Bella qui
venait d’affliger une défaite à la France
a été obligé de reconnaitre que son pays
n’a gagné qu’un hymne et un drapeau.
Son pays ne fixait pas les prix de ses
produits, et avait du mal à contrôler son
économie. L’Algérie subissait tout le
poids des grandes puissances mondiales,
malgré son indépendance. Beaucoup de
leaders n'ont pas mesuré l'immensité de
la lutte qu'ils menaient. Ils se sont vite
rendus compte que leur victoire n'était
qu'un moyen, pas une fin. Un autre élé-
ment c’est le peuple. Beaucoup de mou-
vements héritent d’un peuple qui ne
mesure pas encore tous les enjeux.  Ces

peuples ne sont pas assez formés, et par-
fois pas assez combatifs. Ces peuples se
battent encore à vivre ensemble et à for-
mer une nation. Cette nation se construit
parfois dans la douleur des guerres ci-
viles et des actes de tribalisme. Les lea-
ders mesurent donc toute l'immensité de
la lutte, mais le peuple est encore en-
dormi. Au lieu de multiplier des efforts
pour le réveiller, les mouvements natio-
nalistes ont essayé de lui donner des
tâches à accomplir. Le peuple n'a donc
pas répondu à l'enthousiasme des leaders. 

En tant que membre d’une opposition
dont une partie est alliée au gouverne-
ment, comment la qualifiez-vous idéo-
logiquement et politiquement ?

On ne compren-
dra jamais la poli-
tique camerounaise
si à l'origine on ne
distingue pas deux
familles politiques
qui ont engendrés
deux types de lea-
ders. La première
famille politique
est celle que nous
appelons la famille
aujoulatiste. Cette
famille dérive de Louis Paul Anjoulat.
Devant la pression des nationalistes ca-
merounais, Louis Paul Aujoulat, un mi-
nistre français et ancien député du
Cameroun à l’Assemblée française, a re-
cruté les arrivistes pour les dresser contre
l'UPC. Presque tous nos leaders poli-
tiques dérivent de cette famille. C'est à
cette famille que la France a donné le
pouvoir. En 1966, Ahmadou Ahidjo, pour
conforter son pouvoir, a réuni tous les
partis politiques pour former l'UNC. Les
politiciens qui sortent de l'UNC/RDPC
presque tous ont la mentalité de départ,
c'est-à-dire l'arrivisme. Ils sont intéressés
par leurs propres intérêts personnels
contrairement aux intérêts du peuple. A
l’ouverture démocratique de 1990, prati-
quement tous les partis politiques qui ont
été créés par les anciens membres de
l’UNC avaient la même mentalité. Que
ce soit l'UNDP de Bello Bouba Maïgori,
l’UDC d’Adamou Ndam Njoya ou le
SDF de Ni John Fru Ndi, pour ne citer

que ceux-là. Ces trois partis ont été pour
longtemps les principaux partis d’oppo-
sition du pays. Partant de là on peut com-
prendre beaucoup de choses. Presque
tous ces partis luttaient pour un plus
grand positionnement dans le système.
C’est pourquoi ils ont fini presque tous
par revenir à la maison, c'est-à-dire à re-
joindre le régime qu'ils combattaient
hier. Се sont eux qui ont désillusionné le
peuple en l'utilisant comme un moyen
pour parvenir à leurs fins. Cette opposi-
tion comme son ancêtre l’UNC manque
d'idéologie. Elle vogue au vent de ses in-
térêts. Elle tient même parfois des dis-
cours révolutionnaires si cela permet de
défendre son intérêt personnel. On la
surprend parfois se clamant panafrica-

niste pour tromper le
peuple. A côté de
cette famille, on a la
famille upéciste qui
est restée fidèle à la
lutte, et n'a jamais
flanché. Humiliée,
combattue, divisée,
cette famille a tenu
ferme. Elle se com-
pose aujourd’hui de
l’UPC-MANIDEM,

de la LIMARA, du collectif Mémoire 60
et d’autres organisations et partis poli-
tiques. Le parti qui porte aujourd'hui le
sigle de l’UPC n’est pas de cette famille,
mais de la famille aujoulatiste. C’est un
ennemi que le régime a tenté d’imposer
dans la famille upéciste. Mais il a été dé-
tecté et combattu. Le régime lui a donné
le sigle principal du camp upéciste pour
mieux semer la confusion entre les ca-
merounais. A côté de ces deux familles,
il y a une autre qui n’est ni aujoulatiste,
ni upéciste, et qui est tout simplement
progressiste. Dans ce camp, on peut met-
tre le CPP d’Edith Kah Wallah. Ce parti
partage beaucoup d’affinités avec la fa-
mille upéciste, et est restée ferme. Il n’a
pas rejoint la famille aujoulatiste avec
qui il collabore également. Les progres-
sistes, et plus précisément la CPP, sont
une force intermédiaire entre les deux fa-
milles.

Nous ne sommes plus très éloignés du
terme du mandat présidentiel en

« Ma rencontre avec le
Commandant Kissamba a été
l'une des périodes les plus cru-
ciales de ma vie militante.
Dans notre lutte nationale, le
Commandant Kissamba n'est
pas n’importe qui. Il est un
chef  politique et un chef  mi-
litaire. »
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cours. Comment voyez-vous l’avenir
du Cameroun ?

Aux élections de 2025, rien de signi-
ficatif ne changera au Cameroun. Tous
ceux qui, aujourd’hui, ont le plus d'in-
fluence pour prendre le pouvoir sont du
camp Aujoulatiste. Il y a certes parmi
eux, ceux qui sont cyniques comme le
RDPC, et  ceux qui manifestent un pa-
triotisme latent comme le MRC. Mais ils
sont pratiquement tous les mêmes.
Aucun parti politique du camp upéciste
n’a actuellement la force nécessaire pour
pouvoir exercer une influence. Aucun ne
sera donc aux élections de 2025. La plu-
part des progressistes, y compris le CPP,
ont contesté les élections organisées au
pays et ont décidé de ne plus y partici-
per. Donc en 2025, la famille aujoula-
tiste va aller aux élections pour se voter
elle-même. On ne peut donc pas attendre
grande chose de ces
élections. Il y a plu-
sieurs personnalités
qui iront à ces élec-
tions. Le président
Paul Biya pourra se
représenter. Son fils
Franck Biya le
pourra aussi puisque
son nom revient de
plus en plus sur la
scène politique. Il y a
aussi la possibilité
certes peu probable, du Ministre d’Etat,
secrétaire général à la présidence de la
République Ferdinand Ngoh Ngoh.
Dans l’opposition, nous aurons sûrement
Maurice Kamto qui représentera le
MRC. Voilà les principales figures qui
pourront exercer une influence à cette
élection de 2025.

Pour vous, l’homme camerounais
comme citoyen est-il un produit fini
ou encore à façonner ?

L’homme camerounais n'est pas en-
core un produit fini. Il est encore à fa-
çonner. Le camp aujoulatiste qui a pris
le contrôle de la scène politique depuis
l'éviction de l’UPC en 1955 n’a pas fait
des efforts pour former politiquement le
peuple. Il n’a d’ailleurs pas intérêt
puisque le peuple formé politiquement
doit faire un choix raisonné de ses diri-

geants, et évincer les aujoulatistes. Au
contraire ce camp a tout fait pour que les
camerounais n’aient pas la formation po-
litique nécessaire pour questionner et
agir. En termes de formation politique,
tout est à refaire au sein de notre peuple.
Un travail titanesque doit être fait. Et ce
travail est d’une nécessité absolue. Lut-
tant pour la défense des droits des Noirs
aux Etats-Unis d'Amérique, Malcom X
fut forcé de reconnaitre : « La plus
grande erreur du mouvement a été de
tenter de mobiliser un peuple endormi
pour atteindre les objectifs de grandeur.
Il faut d'abord réveiller le peuple. » On
réveille le peuple avec la formation. Ce
travail est la base de tout changement vé-
ritable. Un peuple non formé, donc en-
dormi ne peut pas atteindre les objectifs
de grandeur. Les politiciens du camp au-
joulatiste n'ont pas placé le peuple

comme objectif
final de la lutte,
mais comme
moyen de prise de
pouvoir. C’est
pourquoi ils n’ont
pas jugé utile de dé-
penser pour la for-
mation politique du
peuple, puisque
dans tous les cas
une telle formation
se retournera contre

eux, une fois que le peuple sera
conscient. Mais la LIMARA a débuté ce
travail qui se poursuit. La diaspora tcha-
dienne l’a aussi engagé pour le peuple
frère du Tchad. D’ailleurs la LIMARA
apporte son soutien à la formation ci-
toyenne du peuple frère du Tchad en dis-
pensant des cours. Si la formation se
poursuit, d’ici quelques années le peuple
tchadien sera capable de se prendre en
main et de contrôler sa destinée.

Que devrait être l’homme négro-afri-
cain idéal ?

L’homme africain idéal doit être un
unificateur acharné. Il doit se battre à
unir les Africains à travers le monde pour
parvenir à un Etat africain uni. Il doit être
un ennemi juré de la division sous toutes
ses formes, et plus précisément sa forme
tribale. Il doit avoir des valeurs morales,

respecter son prochain et tous ceux qui
sont sous son autorité, sans bien sûr
pousser ce respect à trop de familiarité.
Il doit être intègre, incorruptible. Il doit
beaucoup lire pour pouvoir étudier tous
les contours de la lutte qu'il mène. Il doit
être capable de s'adapter à des situations
les plus pénibles, être capable de tenir la
lutte dans des conditions insupportables.
Il doit être un entrepreneur pour pouvoir
autonomiser le mouvement et les
hommes sous son contrôle. Il doit s'atta-
cher à la culture africaine et la défendre.
Il ne doit donc pas être un acculturé. Sa
famille doit être fondée sur des valeurs
propres à l'Afrique. Il doit être un créa-
teur. L’Afrique et les Africains doivent
être son plus grand souci. En famille, il
doit respecter son conjoint ou sa
conjointe, ses enfants, se battre pour le
bien-être de sa famille. Le système édu-
catif de ses enfants, ses croyances, sa re-
ligion, son habillement et sa manière de
parler doivent refléter fondamentalement
l'univers nègre.

Quelle est la position que l’Afrique
doit adopter vis-à-vis des autres au re-
gard des mutations qui s’opèrent sous
nos yeux ?

Plusieurs mutations s'opèrent au
monde présentement. Les pays euro-
péens qui s'affrontaient hier se sont unis
pour former l'Union Européenne.
L’Amérique latine s’unit autour des pro-
jets communs comme L’ALBA (Al-
liance Bolivarienne des Amériques), ou
le Mercosur qui est une forme de marché
commun. La Russie vaincue hier revient
en première ligne de la scène. De nou-
veaux pays comme l'Inde, la Chine, le
Brésil et Hong Kong forcent leur pré-
sence à la première place des puissances
mondiales. Désormais, il faut tenir
compte d'eux. Les Etats arabes accen-
tuent la résistance face à l'impérialisme
occidental. La récente victoire des Tali-
bans sur les Etats-Unis d’Amérique ren-
force cette résistance. Les Etats-Unis ont
cessé d'être le gendarme du monde. Ils
ne sont plus tout puissants. Ils sont riva-
lisés par d’autres puissances. Le monde
est donc en pleine mutation. L’Afrique
dans tout ceci ne mesure pas encore les
enjeux, ce qui fait de nous le champ de

« Beaucoup de ces mouve-
ments étaient des mouvements
bourgeois, dirigés par la bour-
geoisie qui ne cherchait qu’à
remplacer les colons. Leur but
n’était pas le progrès du pays,
mais les avantages des colons. »
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bataille de toutes ces puissances. Une
guerre sans merci se fait entre toutes ces
puissances pour le contrôle de notre
continent, puisque nous n'avons pas en-
core pu constituer une force. Nous
sommes encore dans le tribalisme, les re-
plis identitaires. Nous sommes à la traine
du monde, ce qui nous rend particulière-
ment vulnérables. Des jours difficiles
nous attendent, à moins que rapidement
nous nous reprenions et que nous consti-
tuons la force qui nous manque. Le pro-
jet de notre extermination a déjà été
déclenché, et nous ne parvenons pas à le
saisir.

Quelle est la perspective politique
pour l’Afrique noire et ses popula-
tions ?

Pour que l’Afrique noire échappe à ce
destin funeste qui a déjà débuté, il faut
constituer un puissant mouvement
d’avant-garde devant concentrer les as-
pirations du peuple noire à travers la pla-
nète. Ce mouvement doit rapidement
former des leaders nouveaux capables de
sauver les noirs de l’extermination. Il
doit planifier la lutte et donner des
tâches. Il doit conduire le peuple nègre à
la libération. Le moyen le plus efficace
pour l’Afrique est donc l'unité. C’est
notre seul moyen de survie. Mes cama-
rades et moi construisons cette avant-
garde qui est la Ligue Associative
Africaine. Elle façonne un Etat africain
uni que nous appelons la République de
Fusion Africaine (RFA). L'unité n’est
plus un choix, c’est une nécessité.

C’est une question qu’on pose rare-
ment aux hommes politiques négro-
africains mais que les récents
événements de Tunisie imposent dés-
ormais à tout le monde. Entre
l’Afrique du Nord blanche et
l’Afrique noire, comment voyez-vous
l’avenir des relations ?

La question de l'Afrique du nord  n’a
pas fait l'unanimité entre les panafrica-
nistes. Si Kwame Nkrumah et Mouam-
mar Al Kadhafi voyaient le
panafricanisme comme l’union de tous
les Africains, Marcus Garvey et Cheikh
Anta Diop, eux voyaient le panafrica-
nisme comme l’union des nègres unique-

ment. Le passé de l'Afrique du Nord et
l'Afrique noire rendent très difficile une
cohabitation franche entre les deux par-
ties du continent. L'Afrique du Nord a
réduit l’Afrique noire en esclavage pen-
dant des siècles. Les scènes de xénopho-
bie récentes contre les Noirs en Afrique
du Nord rendent cette cohabitation
d'avantage difficile. Mais je crois que
nous pouvons vivre dans l'acceptation.
Le panafricanisme pour moi, est paritai-
rement l’union des nègres à travers la
planète. L'Afrique du Nord peut même
faire partie de cette nation que nous
construisons.

De quel genre d’élites l’Afrique noire
a-t-elle besoin ?
Je préfère le terme leader. L’élite laisse
apparaitre l'écart entre les hommes, les
uns étant faits pour guider les autres. Le
leader montre plus l'homogénéité du
groupe. Le leader
africain doit être un
travailleur acharné,
démocrate, déter-
miné. Il doit étudier
sans cesse, aimer sa
race, son peuple et
l'Afrique. Il doit être
capable d'aller au-
delà de ses capacités
pour le succès de
son peuple.

Comment l’Afrique doit-elle faire
pour avoir ces leaders ?

Il y a plusieurs types de leaders. Il y
a, au sommet, ceux qu’on appelle les
héros. Ce sont ceux qui façonnent la des-
tinée de leurs peuples sur des généra-
tions, voire des millénaires. Leurs
peuples les transforment souvent en
dieux ou demi-dieux. Généralement, ils
donnent leurs vies pour leurs peuples. A
côté d'eux, il y a les leaders secondaires
ou nationalistes. Ils se battent aussi pour
leur peuple. Mais leur impact n'est pas
aussi grand que celui des héros. La
condition pour avoir des leaders est sim-
ple. C’est l'amour de leur pays et de leur
peuple. On ne crée pas le nationaliste, on
le découvre. Le nationaliste est celui qui
aime son peuple et éprouve de la peine
quand ce peuple souffre. Cet amour, on

ne le crée pas. Thomas Sankara écrivait
déjà que les situations difficiles font
émerger de grands hommes. Les natio-
nalistes sont ceux qui réagissent à la
souffrance de leur peuple et tentent de
solutionner la crise que ce peuple tra-
verse. A ses débuts, la LIMARA a voulu
constituer un leadership de lutte. Nous
avons recruté tous ceux qui disaient vou-
loir changer le pays. Mais nous sommes
arrivés à une conclusion simple : On ne
crée pas un nationaliste, on le découvre
et on le forme. Quand nous trouvons un
nationaliste, nous l’appelons le diamant
et nous taillons ce diamant à la mesure
de la lutte. Tailler le diamant c'est tout
simplement le former. Dans la recherche
des diamants nous tombons la plupart de
temps sur des cailloux qui brillent
comme des diamants. Les nationalistes
éparpillés, non formés, ne peuvent pas
provoquer une action de changement. Il

faut les regrouper au
sein d’un mouve-
ment, leur donner
une formation qui
les rende aptes à
jouer le rôle histo-
rique de premier
plan. On les rend ca-
pables de guider et
mobiliser les
masses, d’agir sur la
destinée des foules.

Il faut faire de lui un cadre. Pour cela le
rôle d’un mouvement d’avant-garde est
déterminant. C’est l’une des raisons qui
ont conduit à la création de la LIMARA
et de la Ligue Associative Africaine. La
force d'une avant-garde est finalement
juste de retrouver les nationalistes dissé-
minés à travers le pays et sa diaspora, et
lui donner la formation nécessaire.
Quand des nationalistes qui aiment le
pays se retrouvent au sein d' un même
mouvement pour penser le pays, le chan-
gement n’est plus loin. Mais ces natio-
nalistes qui à leur arrivée dans le
mouvement ressemblent aux diamants
bruts, doivent atteindre le changement
qualitatif. Le changement qualitatif est
une période dans la vie militante où le
cadre réalise qu’il est prêt à jouer un rôle
historique. Généralement quand il vient
d’arriver dans le mouvement, il est vio-

« Si Kwame Nkrumah et
Mouammar Al Kadhafi
voyaient le panafricanisme
comme l’union de tous les Afri-
cains, Marcus Garvey et Cheikh
Anta Diop, eux voyaient le pa-
nafricanisme comme l’union
des nègres uniquement. »
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lent. Il crie, critique, insulte. Il veut tout
changer immédiatement. Mais quand il
atteint le changement qualitatif, il de-
vient plus calme. Il comprend que crier,
gesticuler ne servent pratiquement à rien.
Il commence à penser le futur. Et chacun
de ses paroles et de ses textes pèsent dés-
ormais. A ce stade, nous  avons un cadre.
Nous avons un révolutionnaire. Attein-
dre ce niveau n’est pas facile. Il demande
beaucoup d’efforts de la part du mouve-
ment d'avant-garde et une grande vo-
lonté de la part du nationaliste. Il y a une
histoire assez intéressante d'un militant
des Black Panthers qui luttaient pour la
cause des Noirs aux Etats-Unis d’Amé-
rique. Un jeune militant, face aux humi-
liations et aux assassinats répétés des
Noirs arrivent au siège des Black Pan-
thers et tout excité, il demande une arme
pour tuer le premier Blanc qu’il va ren-

contrer. Au lieu de l’arme, on lui donne
un lot d’ouvrages à lire. Le mouvement
a compris l'importance de la formation
dans l'atteinte du changement qualitatif.
Le même mouvement, pour habituer ses
militants à la lutte non violente, les sou-
mettaient à la torture et aux sévices cor-
porels pour travailler la maitrise de soi
face à la violence policière qu'ils subi-
ront lors des marches de protestation.
Donc tout repose sur le recrutement et la
formation.

Comment le LIMARA se voit-elle
dans un proche avenir ?

Il est particulièrement difficile de
faire des pronostics en politique. La LI-
MARA et son organisation sœur la Ligue
Associative Africaine ont un plan de ba-
taille qui fera de la LIMARA la princi-
pale force de terrain et en terme

d’organisation du pays. Mais en poli-
tique, des événements surgissent et nous
poussent à revoir les plans incessam-
ment. La LIMARA compte, avec d’au-
tres organisations, constituer une force
politique assez puissante pour prendre le
pouvoir au Cameroun et implémenter
son plan d’action. Elle compte densifier
la formation de son équipe dirigeante et
intensifier les recrutements de nouveaux
nationalistes.

Peut-on vous prêter en dehors de la
LIMARA d’autres ambitions ?

Oui bien sûr. En tant qu’homme, je
compte poser une solide assise écono-
mique, et j’ai l’intention d’unir l'Afrique
en un seul pays et si possible la diriger.

Propos recueillis par J.-P. Djemba

La victoire a beaucoup de 
parrains, et la défaite est orpheline !

charrient toujours les lendemains d’une ré-
volution qui chante. Il n’aurait donc pas été
étonnant que l’UPC dont l’engagement po-
litique était à l’époque fondé sur la défense
effective des intérêts moraux et matériels
du peuple, fasse l’objet d’une adulation qui
serait justifiée, contrairement à celle dont
bénéficie aujourd’hui le Rdpc et qu’on ne
doit qu’au fait que la victoire a toujours
beaucoup de parrains, et la défaite est or-
phéline. Et  sur la base du succès de l’UPC,
c’est l’ensemble des populations du Came-
roun qui serait aujourd’hui  en train de cé-
lébrer la révolution. Il n’y aurait alors eu
rien d’étonnant que la voix des ralliés de
la dernière heure à la révolution, pour
conforter leurs positions et leurs intérêts,
se fasse plus fortement entendre que celle
de n’importe qui d’autre, pendant les
louanges  chantées aux vainqueurs puisque
les changements de régimes font aussi bien
souvent l’affaire des opportunistes qui par-
viennent toujours à se fondre dans le nou-
veau système comme la lie dans le vin une
fois qu’il est tiré et mis en bouteille. Mais
dans le cas du Cameroun, ces « corps
étrangers » n’auraient eu aucune possibilité

d’influer sur l’orientation politique de la
révolution upéciste dont la garantie et la
mise en œuvre du nouveau projet auraient
été assurées par la
qualité  et la sin-
cérité des
hommes et des
femmes ayant
présidé à la vic-
toire, qui seraient
restés fidèles à
l’idéal révolution-
naire qu’ils n’au-
raient trahi à
aucun prix. Ce
sont des moments
qui sont cruciaux
quant à l’avenir
de la révolution
car ils révèlent alors
au grand public non
seulement ses figures héraldiques qui non
seulement ont une vision et attestent éga-
lement d’un savoir-faire politique et orga-
nisationnel, mais aussi toutes ses petites
mains sans lesquelles rien n’aurait été pos-
sible. Des femmes et des hommes au ca-

ractère trempé pour qui la révolution n'est
pas qu’une affaire de proclamation mais
avant tout une affaire de conviction poli-

tique.
Dans la suite de la victoire des forces

nationalistes, il n'aurait donc pas été éton-
nant, d'une part, que tous les laudateurs ac-
tuels du RDPC soient plutôt du côté du
manche en train de donner de la voix pour

(suite de la Page 1) 

Même dans les moments indicibles, la grandeur
des dirigeants de l’UPC apparaît
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« La meilleure forteresse
des tyrans, c'est l'inertie 

des peuples. » 
Cette vieille formule de Machiavel n'a rien

perdu de son actualité. Pour secouer la tyran-
nie des tyrans, il suffit donc que le peuple se
mette en mouvement. Cela commence par l’en-

gagement de chacun de nous.. 
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chanter des louanges et tresser des cou-
ronnes à l'UPC, et que d'autre part, les rues
du Cameroun portent non seulement les
noms de Ruben Um Nyobe, Félix Mou-
mie, Ernest Ouandie et Abel Kingue, mais
aussi des grandes figures du panthéon ré-
volutionnaire mondial, Lénine, Karl Marx,
Engels, Mao Tsé Toung, Kim Il Sung,
Roger Marti, Camille Cienfuegos, et bien
entendu dans ce même registre des sym-
boles, que sur l’esplanade de la poste cen-
trale de Douala, à la place de la statue du
général Leclerc, trôna la représentation
d'une de ses grandes icônes.  Et contraire-
ment à ce que l’on aurait pu croire, tout ce
qui précède n’aurait pas seulement été du
fait de la demande des vainqueurs, mais
aussi de celui de l’engeance des opportu-
nistes qui excellent dans l’exercice d’être
plus royalistes que le roi. Une inclination
naturelle au demeurant que l’on peut
constater aujourd’hui au Cameroun où des
centaines de milliers d’hommes qui ne ju-
raient pourtant hier que par Ahmadou
Ahidjo, sont devenus aujourd'hui sans au-
cune retenue ni gêne, les plus ardents dé-
fenseurs du président Biya.

Dans l’hypothèse d'école du récit na-
tional d’une UPC victorieuse, ce genre de
péripéties fantasmagoriques ne pouvaient
pas en réalité comme on s’en doute avoir
lieu avec la bénédiction des dirigeants de
premier plan qu’étaient les Ruben Um
Nyobe, Félix Moumie, Ernest Ouandie et
Abel Kingue. Il n’aurait pu en être ainsi
que parce que, d'une part, depuis que le

monde existe, dans les sociétés humaines,
comme nous l’avons déjà dit, la victoire a
toujours beaucoup d'amis qui tentent d’in-
fluencer son cours lorsqu’elle n'est pas
fondée sur un substrat idéologique solide
et organisé, et la défaite beaucoup d'enne-
mis dans les pays où il n'a pas été abattu
en amont de la révolution victorieuse, un
véritable travail politique de mobilisation
et d’éducation des
masses. Et dans le
cas de notre pays, à
ces deux considé-
rantsgénéraux  hu-
mains, il faut aussi
ajouter la capacité
innée d'adaptation
des Camerounais qui
est sans limite. On
aurait vraiment tort
de la prendre comme
une simple vue d'es-
prit car une fois encore en général, autant
il y a des peuples plus accommodants que
d'autres, autant à l'aune de ce qui se passe
au Cameroun depuis 1960, tout semble in-
diquer que nous sommes concrètement et
véritablement un peuple qui à une remar-
quable faculté de se plier, de se conformer
et de se fondre dans des situations inaten-
dues du genre de celle de la présidence ac-
tuelle du pays, qui dure depuis plus de
quarante ans. 

Bien que tout ce qui précède illustre
principalement le caractère inconstant des
peuples qui de manière générale ont la mé-

moire courte, ce qui est important et que
nous tenons à souligner à grands traits, ce
sont les forces qui se cachent en réalité
derrière le mouvement de surface. Des élé-
ments catalyseurs  qui transforment les
masses populaires en une puissance maté-
rielle et qui non seulement s'identifient à
la dynamique du changement historique en
cours, mais font surtout réellement corps

avec ses motivations
politiques profondes.
Des femmes et des
hommes qui non seu-
lement agissent et
orientent, mais savent
surtout que le rôle
d'une véritable révo-
lution n'est pas de
donner naissance à
une horde d’affamés
prête à suivre le pre-
mier bonimenteur qui

leur propose la lune, mais d’amener les
masses populaires à devenir des acteurs
non seulement conscients des enjeux, mais
concrètement engagés à la transformation
de la société dans le sens d'un idéal partagé
de liberté, de progrès et de dignité. En
effet, le moment de la victoire d’une révo-
lution annonce le début de la traduction en
actes concrets de tout ce que le peuple sou-
haite et qu’il doit s’efforcer lui-même à
rendre absolument possible. 

C’est à l’aune des résultats palpables
d’une révolution que l’on juge de son bien-
fondé. 

«LÉtat fonctionne
mieux quand on en
confie la charge aux
citoyens les plus bril-
lants »

Confucius


